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grandes villes. Celle du 7 sep¬

tembre, interdite par le Shah,
fut si importante, les soldats
« fleuris » par les manifestants
étaient encore si émus, si hé¬
sitants, que le « frère musul¬
man militaire ne tira pas sur le
frère musulman en révolte. Le

matin du 6 septembre. Libéra¬
tion avait titré : « Que va faire
l'armée 1 » Dans la soirée au 8,
toutes les radios donnèrent la

réponse : l'armée a tiré et les
armes, en une seule fois, ont
fait 200 morts, devenus 50 dès
le lendemain dans la presse of¬
ficielle du Shah, selon l'AFP,
le samedi 9 septembre.

Il paraissait inéluctable que
l'armée finirait par tirer, sauf
si dans ses rangs des idée» sub¬
versives avaient pu s'infiltrer.
Mais la SAVAK (service natio¬

nal de renseignements et de
sécurité), second pilier de la
monarchie constitutionnelle

devenue dictature, veillait au

(suite page 8)

Organe de la Fédération Anarchiste

Téhéran est en état de siè¬ge ; la loi martiale y est

proclamée, comme elle le fut
à Ispahan au milieu du mois
d'août dernier. Depuis plus
d'une semaine, les manifesta¬
tions s'amplifiaient par le nom¬
bre et par le ton dans la capi¬
tale et dans une dizaine de

L'eurocommunismeexiste-t-iï ?

Dès qu'on quitte le giron de l'Eglise, dèsqu'on met en doute l'infaillibilité du pape
et des conciles, on verse dans l'hérésie et, si la
Foi est une, l'Hérésie, elle, est multiple : il suf¬
fit de songer aux diverses sectes nées de la Ré¬
forme face à la catholicité, et - pour ne pas re¬

monter si loin - voyez en quelle confusion idéo¬

logique sont tombés les transfuges de l'Eglise
léniniste-staliniste de Moscou. Toucher si peu

que ce soit aux dogmes de l'orthodoxie, c'est
mettre en jeu des forces centrifuges qui non

seulement éloignent de la Sainte Eglise, mais
isolent entre eux les éléments dissidents. Certes

l'Inquisition a été inventée pour ramener au ber¬
cail de la Foi les brebis égarées et cette méthode
a été appliquée avec succès en Allemagne de
l'Est, en Hongrie, en Pologne, en Tchécoslo¬
vaquie. Mais la Chine, (a Yougoslavie, la Rou¬
manie ont échappé à la mise au pas et, depuis,
ont suivi des chemin divers. Enfin, les partis
communistes d'Italie, d'Espagne et de France
ont prétendu fonder l'eurocommunisme.

Chez les uns, comme chez
les autres, on garde un fond
commun hérité du marxisme

et de ses dérivés : la nécessité

d'un parti régi par le centralisme
démocratique, jouant un .rôle
dirigeant (parti unique, si pos¬

sible), la recherche du Pouvoir

qu'il s'agit de conquérir par
tous les moyens, et par dessus
tout cet opportunisme qui per¬
met - au nom de la dialectique -

toutes les volte-face qui ne sont

que les moyens les mieux ap¬

propriés pour parvenir au but.
Berlinguer peut bien baiser la
mule du pape et Santiago Car-
rillo la main de la reine d'Es¬

pagne, Marchais peut bien bran- •

dir le drapeau tricolore et chan¬
ter La Marseillaise : qu'importe,
ce sont là comédies qu'il faut
jouer et qui ne font d'effet que'
sur les imbéciles (hélas! ils sont

légions... ).
Ces mêmes imbéciles voyaient

se constituer le front commun

des partis communistes des

pays latins : tous démocrati¬

ques, tous détachés des régi¬
mes totalitaires. Et comme il

était réconfortant de voir les

staliniens d'hier évoquer avec

des larmes dans la voix l'écra¬

sement de la Tchécoslovaquie
par les blindés russes! Le n°2
du parti tchécoslovaque, le sta¬
linien Bilak, parlant en termes

méprisants de l'eurocommu¬
nisme ne pouvait que renforcer

(suite page 8)

A la petite semaine

UNE MORT PRÉMATURÉE

« Un homme averti en vaut

deux » dit le proverbe. Cela
suffisait déjà aux amateurs de
jeux de mots faciles pour af¬
firmer qu'en ce cas, Kanapa
ne valait pas grand chose. Car
jamais vie de militant, en effet,
ne fut marquée par l'ignorance
comme celle du récent disparu.

Il paraît que ce brillant in¬
tellectuel se montrait quelque
peu excédé par l'étiquette de
stalinien qui lui collait à la
peau. Et l'on se demande en

effet d'où pouvait émaner cette
ignoble réputation chez un être
dont le seul tort, précisément, '
aura été de ne jamais être,
averti.

Bien sûr, on nous rétorque¬
ra que pour un homme ayant
séjourné à Prague puis à Mos¬
cou durant plusieurs années,
ne rien connaître des réalités

tchécoslovaques et soviétiques
relève de l'exploit. D'autant
plus quand on a fait de la po¬
litique son métier! On nous
dira aussi, car les mauvais es¬

prits ne connaissent ni trêve
ni repos, que reconnaître en
1976 l'existence de procès tru¬

qués terminés depuis plus de
vingt ans, c'est ne pas se tenir
au courant des nouvelles à une

époque où la rapidité d'infor¬
mation a tout de même fait
des progrès.
Mais tout cela continue à

n'être que calomnies! D'ailleurs,
pour couper court à tous ces

faux-bruits, Kanapa était venu
lui-même affirmer à la télé¬
vision que les communistes
français avaient été lâchement
laissés dans l'ignorance d'un
:secret que tout le monde con¬
naissait. Franchement, pouvait-
on avancer une meilleure preu¬
ve de bonne foi ?
Non, ce qu'il est terrible

d'imaginer aujourd'hui, c'est
qu'à cause de ce retard avec

lequel lui parvenaient les nou¬
velles de l'étranger, Kanapa
s'en est allé, ignorant l'exis¬
tence des goulags et de la dis¬
sidence, des hôpitaux psychia*
triques et de l'écrasement du
printemps de Prague.

C'est dans ces moments-là

que la mort apparaît comme
une chose terrible.

FLORÉAL

Les athénées libertaires

aujourd'hui

Ressurgi avec vigueur et occupant une place de premierchoix dans l'actualité espagnole depuis la libéralisation du
régime, le mouvement libertaire a vu refleurir toutes ses com¬

posantes d'avant la guerre civile.
Les arhénées libertaires, sorte de maisons des jeunes axées

sur des activités plus sociales et non limitées à une tranche d'âge,
très développées avant la guerre civile, n'ont pas échappé à ce

phénomène.
Pour en savoir plus sur les athénées libertaires existant au¬

jourd'hui à Barcelone, nos camarades de Solidaridad Obrera,
organe de la CNT de Catalogne, se sont entretenus avec des
membres des athénées de Sants, la Verneda, Clot et Gracia.
C'est la traduction de cet entretien que nous vous proposons

aujourd'hui...

LA RÉDACTION

S.O. - Depuis quand fonctionnent les athénées liber¬
taires à Barcelone ?

A. — Le premier a commencer de fonctionner fut celui
■ de Sants, il y a deux ans. Le reste, il y a un an ou moins,
et beaucoup de collectifs de quartier ne se sont pas en¬
core constitués en athénées.

— En quoi se différencie les athénées libertaires des
autres types d'athénées ?
—

Historiquement, les athénées furent l'expression de
mouvements sociaux divers ; il existait ainsi des athénées
de tendance républicaine, socialiste, libertaire, etc. Dans
la mesure où le mouvement libertaire avait et a des carac¬

téristiques distinctes des autres mouvements, les athénées
inspirés par lui sont différents. Ces différences résident
fondamentalement dans leur projet de transformation de
la société et dans leur fonctionnement interne.

— Quel est le fonctionnement interne d'un athénée li¬
bertaire ?

— Nous pourrions en tirer beaucoup de caractères, tous
dérivés du concept d'autogestion, c'est-à-dire : protago-
nisme direct des intéressés, autofinancement, caractère
des délégations, respect des minorités, rejet du vote comme
solution aux problèmes...

— Vous avez mentionné précédemment un « projet de
transformation de société » comme différence, com¬
ment se concrétise ce projet dans la vie quotidienne ?
— Par une tentative d'établir un autre type de relations
humaines, des relations anti-hiérarchiques, anti-autori¬
taires, qui se démarquent clairement de celles qui exis¬
tent quotidiennement.

(suite page 7)
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Liste des groupes de la
Fédération Anarchiste

PROVINCE

AIN : OYONNAX

ALLIER : MOULINS

ALPES-MARITIMES : NICE
AUBE : TROYES

B.-D.-R. : MARSEILLE - AIX

CALVADOS : HEROUVILLE - CAEN
DORDOGNE : PERIGUEUX
DOUBS: BESANÇON
EURE-ET-LOIR : GROUPE BEAUCE¬
RON

GIRONDE : BORDEAUX

ILLE-ET-VILAlNE : RENNES

INDRE-ET-LOIRE : TOURS
ISERE : BOURGOIN - GRENOBLE
LOIRE-ATLANTIQUE : NANTES
LOT : GROUPE DEPARTEMENTAL
LOT-ET-GARONNE : FUMEL - AGEN

MAINE-ET-LOIRE : ANGERS
MANCHE : ST-LÔ

MORBIHAN : LORIENT

NIEVRE : NEVERS

NORD : LILLE - ROUBAIX - TOUR¬
COING

PYRENEES-ATLANTIQUES : BA-

YONNE - BIARRITZ

RHÔNE : LYON

HTE-SAVOIE : ANNECY

SEINE-MARITIME : ROUEN - LE

HAVRE - GROUPE ESTUDIANTIN
DE ROUEN

SOMME : AMIENS

TARN-ET-GARONNE ET AVEYRON :

VILLEFRANCHE DE ROUERGUE
VAR : REGION TOULONNAISE
YONNE : FEDERATION DEPARTE¬

MENTALE

HTE-VIENNE : LIMOGES

BELGIQUE

SUD-LUXEMBOURG

LIAISONS

PROFESSIONNELLES

LIAISON INTER-ENTREPRISES DES

ORGANISMES SOCIAUX

LIAISON DES POSTIERS

LIAISON DES CHEMINOTS
(édite Voie Libre)

LIAISON DU LIVRE

CERCLE INTER-ENTREPRISE DE

CALBERSON (Paris 18-)

CERCLE INTER-BANQUES

REGION PARISIENNE

PARIS : 10 groupes répartis dans les

arrondissements suivants : 2"," 5",
10», 11», 13», 14*, 15*. 16*. 18", 19",
20".

BANLIEUE SUD

- FRESNES-ANTONY
- GROUPE ESTUDIANTIN DE

FRESNES-ANTONY
-

MASSY-PALAISEAU
- MASSY
-

ORSAY-BURES
- SAVIGNY SUR ORGE
- CORBEIL ESSONES
- BRUNOY ET LIAISON SEINE-ET-
MARNE

- DRAVEIL
-

VILLENEUVE-ST-GEORGES

BANLIEUE EST

- GAGNY, NEUILLY SUR MARNE,
CHELLES
- MONTREUIL

BANLIEUE OUEST

- GROUPE DES YVELINES
- ISSY LES MOULINEAUX, MEUDON

BOULOGNE-BILLANCOURT

BANLIEUE NORD

- VILLENEUVE-LA-GARÉNNE, LE-
VALLOIS

j- ASNIÈRES
- COURBEVOIE-COLOMBES
- SEVRAN-BONDY
- AULNAY-VILLEPINTE
-- ARGENTEUIL

* * *

LIAISONS

De l'Aisne, La Ferté-Macé-Flers, La

Rochelle, Vierzon, Bégard, Lannion,

Concarneau, Brest, Centre-Bretagne,
Nimes, Montpellier, Chateauroux,

Amboise, Chinon, St-Sever, Vendôme,

Montoire, Blois, St-Etienne, Le Puy,
Laval, Metz, Valenciennes, Clermont-

Ferrand, Strasbourg, Nord Seine-et-
Marne, Poitiers.

Permanences des groupes
Groupe Paul Mauget d'Angers : tous les vendredis de 17 à 19 h à la librairie
« La tête en bas » - 17, rue des Poêliers à Angers.
Groupe de. Marseille : le samedi de 14 h 30 à 17 h au local de « Culture et
liberté » - 72, bd. Eugène Pierre, 13 005 Marseille.

Groupe de Lyon : le samedi de 15 h à 17 h, palais du Travail (salle 25) àVilleurbanne.

Région toulonnaise : le samedi de 15 h 30 à 19 h au local du cercle Jean
Rostand, rue Montebello à Toulon.

Groupe Julés Durand, Le Havre et sa région : dans les locaux du Cercle d'Etudes
Sociales, 16 rue Jules Tellier au Havre. Le lundi de 14 à i9 h, le mercredide 15 à 19 h, le samedi de 15 à 19 h.

Groupe Jacob : le lundi de 18 h à 20 h et le samedi de 14 h à 16 h, au 51
rue de Lappe, Paris 11'.

Groupe Emma Goldman : le Jeudi de 17 h à 20 h et le samedi de 16 h à 18 h,au 51, rue de Lappe, Paris 11'.

Groupe Louise Michel : tous les samedis de 17 h 30 à 19 h, au 10, rue Robert
Planquette à Paris 18'.

Groupe Courbevole-Colombes : les seconds et quatrièmes samedis de chaquemois, de 14 h à 17 h, à'Ia MJC de Courbevoie, 184 bd. St-Denis à Courbevoie.
Groupe Germinal : tous les mardis au café « Le Danton », rue du CommerceParis 15', de 18 à 19 h. Tous les mercredis au café « Le tabac », à Meudon,de 18 à 19 h. Tous les Jeudis au café « Le métropole », avenue de la Répu¬blique à Issy-les-Moulineaux, de 19 à 20 h 15.

PRENEZ CONTACT AVEC NOS GROUPES EN ECRIVANT
AUX RELATIONS INTERIEURES

PUBLICO - 3, rue Ternaux - 75 011 PARIS
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Le groupe « Commune de
Kronstadt » vient de se cons¬

tituer à Nanterre. *

Le groupe d'Annemasse
vient de se constituer et ap¬
pelle tous les libertaires de
la localité et des communes

voisines à le contacter.

Un groupe est en forma¬
tion à Antibes et appelle tous
les càmarades et sympathi¬
sants des Alpes-Maritimes à
le contacter.

Pour contacter ces nou¬

veaux groupes, écrire aux

R.I. 3, rue Ternaux à Paris.

Les Relations Intérieures
de la FA organisent une per¬
manence le samedi à Publico
de 15 h à 19 h et le mardi
de 18 h à 19 h.

Vous pourrez ainsi contac¬
ter par l'intermédiaire des
R.I. le ou les groupes que
vous désirez, envisager de
former un groupe là où il n'en
existe pas.
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Voie 7

Libre
organe de liaison des cheminots

FEDERATION ANARCHISTE

terrorisme
des étais doit
répondre la
solidarité des
travailleurs

EDITORIAL

Ça y est, on y est en plein, c'est la « rentrée qui s'a¬vance », camarade ! Cette fameuse trêve des va¬

cances. n'en a pas été une. sur le plan soda! en tout cas.

Les luttes ont été multiples, et tant dans le textile, la

métallurgie, ou bien dans les chantiers navals, des tra¬

vailleurs se sont battus contre l'agression patronale. Le
nombre des chômeurs et la hausse des prix n'ont pas
cessé de s'accroître, même si le prix de l'essence a failli
batoser ! La situation sociale s'aggrave, et les travailleurs
sont anxieux et pessimistes, le malaise est général, et
aucune perspective révolutionnaire ne paraît se dessiner...
Tandis que l'Europe des capitalistes continue d'encaisser
ses superprofits sur le doc des exploités, le niveau de
vie des travailleurs baisse et les libertés s'amenuisent
de plus en plus : les quadrillages policiers s'Intensifient,
les effectifs répressifs augmentent et, l'expulsion d'une
usine occupée, par la police est maintenant chose cou¬

rante dans notre beau pays. Ça passe comme une lettre
à la poste, dans la quasi-Indifférence générale ! la com¬

bativité ouvrière est en nette régression et pourtant les
Inégalités économiques frappent durement les classes
les plus défavorisées. Les travailleurs immigrés sont de
plus en plus en butte aux licenciement» et aux expulsions.
A Paris. Chirac se débarrasse des derniers Ilots d'habi¬
tations ouvrières, en flanquant à la rue les habitants.
La dtodpbne se fait de plus en plus austère dans les entre¬

prises, les cheffaiUons en profitent pour se débarrasser
des gêneurs et des éléments les plus combatifs. Les
bureaucrates réformistes des partis de gauche et des
syndicats sont arrivés à faire, ce que parfois la répression
des forces réactionnaires ne parvient pas à réaliser,
contre la combativité des travailleurs, c'est à dire la

démobilisation. Cette démobilisation qui fait suite à la
période post-électorale, démontre le leurre du parle¬
mentarisme, tant qae les travailleurs croiront améliorer
leur sort en faisant confiance à un choix politique, ils
joueront avec les cartes truquées que la bourgeoisie
leur a mil dans les mains, le changement est ailleurs
dans les entreprises et dans les quartiers, pas au Palais
Bourbon I Mais une fois de plus, les espoirs de change-
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Socialisme et diplomatie

Les grandes manœuvres KAIMAPA S'EN VA

Le mouvement communiste international vient de perdre unfidèle défenseur de son orthodoxie, Jean Kanapa. Nous ne
: pleurerons pas sa mort ; il restera dans l'histoire du parti com-
; muniste un militant formé dans la plus pure tradition stalinien-
1
ne, un homme qui sera lié à toutes les purges dont l'appareil raf-

l' fdlait tant.
' Né en 1921, Kanapa rentre au parti en' 1944. Intellectuel, il
devient rédacteur de Ce soir en 1948, puis rédacteur en chef de
La nouvelle critique en 1959. Il dirige ensuite la rédaction fran¬
çaise de La nouvelle revue internationale, organe du mouvement
communiste international. Plus tard, en 1963 (et jusqu'en 1967),
il réside à Moscou en tant qu'envoyé permanent de L'Humanité.
Responsable de la section « politique extérieure » du parti com¬
muniste français, il devient membre du bureau politique en 1975.
L'ascension de Kanapa dans l'appareil se fera très vite. A l'épo¬

que, le PC manque de cadres politiques, ce qui l'amène à enga¬
ger une campagne de recrutement auprès des universitaires, là
où le parti trouvera l'émulation intellectuelle si nécessaire auprès
des jeunes militants. C'est ainsi qu'après quatre années de mili¬
tantisme, Kanapa devient permanent rémunéré par le parti. Con¬
trairement à ce qui se passe dans les cellules ouvrières où les mi¬
litants deviennent responsables après des années de travail et de
dévotion au parti, les intellectuels deviennent tout de suite res¬

pectables et il devient alors tentant pour certains d'entre eux

(comme Kanapa) de préférer un poste de permanent à un poste
d'enseignant. Il ne s'agit pas pour nous de faire ici un mythe du
responsable qui serait bon militant ,et du simple adhérent qui se¬
rait par conséquent mauvais, pas plus de justifier l'ouvriérisme
et l'anti-intellectualisme, mais plutôt de voir comment des hom¬
mes peuvent se prendre pour de « grands militants » alors même
qu'ils entrent dans l'appareil du parti uniquement par intérêt,
personnel. Et Kanapa fait partie de cette trempe d'hommes qui
resteront tranquillement assis dans leurs fauteuils de bureaucrates
à coups de bassesses et de mensonges multiples indignes de mili¬
tants se réclamant de l'idéal socialiste.

Marty, Tillon (qui ne sont pas blancs comme neige, loin s'en
faut!), Kanapa avalera leur exclusion sans sourciller. Il ne savait
pas! 1956, XXe congrès du PCUS, Kanapa ne savait toujours pas
sauf que devant le XIVe congrès du PC français, il s'exprime à
propos du rapport Krouchtchev dans ces termes : « Nous ne re¬

grettons pas cette belle et dure école à laquelle notre esprit de
parti a été ces années passées... ». Autrement dit : « Oui, c'est
horrible mais c'est quand même formidable... ». 1961, même scé¬
nario lors de l'affaire Casanova-Servin. Kanapa déclare en confi¬
dence à Robrieux (alors secrétaire général de l'UEC, qui se fit
sérieusement remettre en place par le parti jusqu'au jour où il le
quittera) : « Il y a des opérations auxquelles je ne me prêterais
plus... je quitterais bien tout cela, seulement je n'ai pas envie de
retourner enseigner, je m'en sens incapable ». Quinze jours plus
tard, le comité central (auquel Jean Kanapa appartient) condamne
à l'unanimité Casanova, Servin, Robrieux, etc. Oui, Kanapa,
comme on le voit, était un militant désintéressé comme l'aime à

répéter L'Humanité dans son article nécrologique... 1976, Ka¬
napa a le culot de déclarer, lors d'une émission télévisée (L'aveu)
que le parti, à l'époque, ignorait tout des crimes staliniens. Ka¬

napa se trouvait alors confronté à deux hypothèses ; soit qu'il
était naîf au point d'avaler toutes les paroles du Bureau Politique,
et pour un militant dont on vante aujourd'hui le sens critique,
nous nous posons de sérieuses questions, soit Kanapa se condui¬
sait comme un menteur (et c'est le plus vraisemblable), qui, dès
que Krouchtchev ouvrit un peu trop la bouche, s'empressa, avec
Maurice Thorez (et c'est bien connu) de vite refermer ce caquet
un peu trop bavard.
Non, décidément non, nous avons combattu Kanapa et les au¬

tres quand ils étaient vivants, nous continuons ce même combat
quand ils sont morts. A travers le rôle actif qu'ont joué des hom¬
mes comme Kanapa, c'est le marxisme-léninisme dans toutes ses

conséquences que nous voulons dénoncer, c'est l'appareil qui trans¬
forme des militants en véritables crapules et Kanapa, comme
tant d'autres, s'est laissé prendre rapidement au piège. Kanapa,
Thorez, Duclos, etc., ont sacrifié toute une génération de mili¬
tants au stalinisme. Certains y ont laissé leur peau. Une leçon
politique est à tirer.

Pierre BIGORGNE

/L existe encore quelques es¬prits naîfs qui croient que
les différents Etats du monde
sont capables de pratiquer une

politique solidaire d'entraide.
Sur la scène internationale, ce

que l'on appelle par euphémis¬
me le concert des nations n'est

composé que de solistes. Cha¬
que Etat défend jalousement
les intérêts particuliers et même
une politique d'égoîsme féroce.
Le spectacle offert par la caver7
ne de brigands de New-York est

là pour nous le confirmer. Mê¬
me au sein d'organisations appa¬
remment humanitaires, l'UNES-
CO, la FAO, etc., les interven¬
tions des différents pays servent
de véhicules à leur propre impé¬
rialisme.

L'Afrique est actuellement le
centre prixrilégié des appétits du
monde entier. Les USA, l'URSS
et la Chine, assistés de leurs com¬

parses (France, Cuba, etc.) se

disputent à qui mieux mieux
les zones d'influence. Rarement
le réalisme politique aura étalé
au grand jour un tel cynisme.
C'est ainsi que les maquisards
de l'Erythrée, disciples de Che
Guevarra, se battent contre les
soldats éthiopiens entraînés par
des instructeurs cubains.

On aurait pu penser que les
situations étaient claires. Dans

le numéro du 7 juillet de L'unité,
François Mitterand crache le
morceau : « Le ministre fran¬

çais qui rangeait, voilà peu,

l'Angola dans la mouvance com¬

muniste complétera son instruc¬
tion en apprenant qu'à peine
rentré de Guinée-Bissau, où il
a rencontré le général Eanes,
président de la République por¬
tugaise, Agostinho Neto faisait
connaître à Mario Soares que
son parti, le MPLA, siégeait en
qualité d'observateur au congrès
de l'Internationale socialiste qui
se tiendra à Vancouver en no¬

vembre prochain. Avec Cuba. »

Quel aveu prodigieux! Castro,
soutien de l'Angola, va faire
amitié avec Soarès, lui-même
ami comme cochon des Améri¬
cains! Tout ça avec la bénédic¬
tion du socialisme international.
Camarades du PS, avalerez-vous

cette nouvelle couleuvre ? Vous
vous consolerez peut-être en es¬
timant que votre leader joue les
hommes politiques de dimension
internationale. Mais que devient
le combat pour le socialisme
dans tout cela ? Vous pouvez
difficilement penser que Carter
et Rockfeller sont « porteurs du
projet autogestionnaire ».

Pour ne laisser planer aucun
doute François Mitterand rap¬
porte quelques lignes plus bas
une opinion de Fidel Castro,
qu'il reprend visiblement à son

compte : « Castro condamne,
à l'instar de l'OUA et de l'ONU,
toute tentative de sécession qui
mettrait en question les frontiè¬
res héritées du système colonial,

hors desquelles l'Afrique d'au¬
jourd'hui risquerait d'éclater sous
la double pression des rivalités
tribales et des visées impéria¬
listes ».

Sous la plume d'un soi-disant
homme de gauche, ces phrases
sont monstrueuses. Il est bien
connu que l'Afrique de 1978
est un continent préfabriqué,
cadenassé par les dictateurs lo¬
caux aidés par les impérialistes.
Il faut justement qu 'elle éclate,
l'Afrique, et que chaque Afri¬
cain, chaque ethnie, chaque
peuple retrouve sa personnalité
et soit maître de son propre des¬
tin.

Elle n'a surtout pas de leçon
à recevoir d'un homme et d'un

parti qui se sont peu glorieuse¬
ment illustrés à l'époque de la
décolonisation.

Yves ROCHEFORT

La mort

d'un

terroriste...

Le 6 septembre dernier, Wil-ly-Peter Stoll entrait dans
un restaurant chinois de Dus-

seldorf pour y prendre un repas.
Il ne devait pas en sortir vivant.
Depuis, tout ce qui informe s'est
accordé à dire que la société
pouvait se réjouir de la mort de
ce jeune homme. Et pourtant...
Et pourtant, Willy-Peter Stoll

n'était pas l'un de ces person¬
nages infects, au-dessus de toute

morale et protégés par les lois,
marchands d'armes ou chefs

d'Etat, grâce auxquels on s'en-
tretue ici et là, entre deux dis¬
cours sur la paix dans le monde.

Willy-Peter Stoll n'était pas
le véritable nom de ce petit per¬

sonnage méprisable qui étouffe
l'Iran depuis 37 ans et qui, il y
a quelques jours encore, faisait
massacrer plusieurs centaines
de personnes sur une place de
Téhéran.

Willy-Peter Stoll, avec un

nom pareil, ne pouvait guère
être confondu avec ce dictateur

sanglant du Nicaragua, bousculé
par Une population qui pense

que 40 années d'obscurantisme
commencent à bien faire, et

qu'on continue à mitrailler allè¬

grement sous le regard huma¬
niste du président Carter.
Non, Willy-Peter Stoll n'était

rien de tout cela mais continuait

pourtant ces temps derniers, en
vertu d'une hiérarchie qu'on
s'explique mal, à être ce que
les médias ont appelé le terro¬
riste n° 1.

Membre de la bande à Baa-

der, mêlé, semble-t-il, à l'enlè¬
vement puis à l'exécution du nazi
Schleyer, Willy-Peter Stoll ne
devait ce titre qu'au choix qu'il
avait fait de tuer en dehors des

règles du jeu établies par ceux

qui l'ont fait abattre il y a quel¬
ques jours.
Mais, plus encore que le pro¬

blème du terrorisme, de la voie
sans issue choisie pas ses adep¬
tes pour combattre cette société,
c'est aujourd'hui la façon par

laquelle est tombé W.-P. Stoll
qui mérite qu'on s'y arrête.
Souhaitée en France par Pey-

refitte, l'instauration du mou¬

chardage en Allemagne fédérale
allait être mise en application
à la faveur du phénomène « ter¬
roriste », et cette méthode vient,
dans l'affaire Stoll, de se mon¬

trer plus efficace que tous les
organismes chargés de retrouver

et d'éliminer les « dangereux'
extrémistes ».

Abattu par deux policiers,
Stoll n'aura du' en effet, d'être
découvert que grâce à la colla¬
boration d'un serveur du restau¬

rant chinois où il dînait, ser¬

veur devenu flic le temps d'un
coup de téléphone aux deux
meurs appointés, et qui, aujour¬
d'hui, avec la conscience tran¬

quille et le sens du devoir ac¬

compli, pense peut-être pouvoir
jouir en toute quiétude des cin¬
quante mille marks ainsi gagnés,
prix de la « tête » de celui qu'il
a dénoncé.

Suggérée par la crainte de
voir s'effondrer cette société hu¬

maniste et libérale où d'anciens
nazis peuvent s'enrichir en toute

tranquilité, la délation ne pou¬
vait devenir réalité à grande
échelle qu'en imposant-ce phé¬
nomène de psychose de la peur,

répandue plus particulièrement
dans la population allemande
depuis l'affaire Baader.
Avec la mort de Willy-Peter

Stoll, c'est cette infecte propa¬
gande policière qui triomphe
aujourd'hui en Allemagne, tri¬
omphe que viendra peut-être
ternir un jour l'annonce qu'une
place de serveur est disponible
dans un restaurant chinois de

Dusseldorf, pour cause de décès.

Hélène VARELIN

UN INSOUMIS FACE A L'ARMÉE

Depuis le 27 juin, notre camarade Philippe Gosselin, de Li-sieux, est emprisonné sous l'inculpation de refus d'obéis¬
sance.

Philippe est un insoumis total, rebelle à toute forme d'armée.
Il ne s'est pas présenté aux diverses manifestations par lesquelles
l'Etat et son armée créent l'illusion d'un service national libre¬
ment consenti. Aussi a-t-il délibérément ignoré le recensement
de sa classe, les stages pré-militaires, cela malgré les efforts de
persuasion de l'armée.

Le 1e juin, date de son incorporation, il refusa de rejoindre
son corps, créant un embarras certain dans la gendarmerie lo¬
cale qui refusa de s'occuper de son cas lorsqu'il s'y présenta
pour rappeller son refus de toutes formes de service national.

Devant la « carence » officielle, il décide de se présenter à
son unité, ce qu'il fait le 27 juin dernier. Aussitôt inculpé de
refus d'obéissance (refus de revêtir l'uniforme), il est écroué
et se trouve aujourd'hui à la prison Jacques Cartier à Rennes.

Après avoir faillit être jugé expéditivement en juillet, notre
camarade a vu son procès reporté en septembre et cela grâce,
en partie, à la réaction rapide des compagnons normands et
bretons.

Aujourd'hui, Philippe Gosselin a besoin du soutien moral de
tous et de toutes. Son procès doit devenir celui de l'armée, cela
d'autant plus qu'elle rejette son image classique de protectrice
de la nation pour s'affirmer de guerre civile et de lutte contre
« l'ennemi intérieur » (cf. les dernières manœuvres du 4 au 9
septembre autour de Limoges).
Vous pouvez manifester votre soutien à Philippe en lui écrivant

Philippe GOSSELIN
Maison d'arrêt Jacques Cartier (section militaire)

35 000 RENNES

Jean-Pierre JACQUINOT

LES SYNDICATS OUVRIERS ET LA RÉVOLUTION SOCIALE

de Pierre Besnard

En vente à Publico Prix : 39 F
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enbreLenbref...

Un antimilitariste...

Stéphane Cusseneers, appelé
au service national début

août s'est rendu à la caserne

Verdun où il a refusé de
porter l'uniforme.
Il a aussitôt été mis aux arrêts

de rigueur.
Il a demandé son statut

d'objecteur le jour de son

incorporation, statut qui lui
a été refusé, et a commencé
une grève de la faim le 18 août.
On peut le soutenir dans sa
lutte en lui écrivant :

Stéphane Cusseneers, H.A.
Legouest, service médecine,
chambre 30, 57 998 Metz.

Un autre...

Denis Wartelle a été

condamné à 2 mois avec

sursis pour insoumission
à l'ONF.

C.P.C.A.

Le deuxième numéro du

bulletin du centre de

propagande et de culture
anarchiste est paru.

On peut relever au sommaire
des articles sur Kropotkine,
Luis Mercier-Vega et des
critiques de livres, notamment
celle portant sur l'éducation
libertaire de J-M Raynaud.

Le corps des femmes

Le collectif 1984 organise une

projection d'un montage
audio-visuel réalisé par
Bénédicte Lavoisier sur

l'utilisation du corps des
femmes dans la publicité et
son impact sociologique
sur le « consommateur ».

Cette projection aura lieu le
samedi 16 septembre à 15 h
dans le sous-sol de la librairie

22, Bd. de Reuilly à Paris.,

Une erreur

aventuriste

« C'est une grave erreur aven¬
turiste que de définir comme

fasciste ta junte militaire argen¬

tine, parce que le général G.
'

Videta et ses seconds sont des

éléments progressistes de ten¬
dance démocratique ».

Ce propos n'est pas du géné¬
ra] Pinochet, cet autre élément

progressiste de la scène inter¬
nationale, mais de Roberto

Vallerino, membre du comité
central du parti communiste
argentin, qui s'est confié au
philosophe-déjeunant Bernard-
Henri Lévy, dans un entretien
publié par l'hebdomadaire es¬

pagnol Cambio 16.

Cette déclaration s'explique
en partie par le fait que le PC
argentin est entièrement in¬
féodé à Moscou qui reste le
principal appui commercial
du régime dictatorial sud-amé¬
ricain.

Tout commentaire semble

ici superflu. Ce serait, d'autre
part, verser dans cet anticom¬
munisme primaire tant prisé
par ces éléments non-progres¬
sistes de tendance non-démo¬

cratique qui, décidément, n'en¬
tendent rien à la logique mar¬
xiste-léniniste...

Julien ROBIN

Maire parle...
la C.F.D.T. siffle

Le tribun mélancolique dela CFDT soliloque à per¬
dre haleine devant un auditoire
turbulent lors du meeting de
rentrée », le mercredi 6 sep¬

tembre à la Mutualité à Paris.

Les militants présents, ayant
adhéré à la CFDT sur l'acpect
extérieur de cette organisation,
pourquoi ne pas dire son image
de marque, refusant le commu¬

nisme autoritaire tout puissant
à la CGT et le réformisme dé¬

solant de FO, engouffrés en
force dans une centrale « dé¬

mocratique » leur laissant l'es¬

poir de poursuivre leur grand
rêve imaginé sur les campus de
1968 enfin réalisable au travers

des luttes sociales, réunis enfin
au sein d'une confédération
« syndicaliste révolutionnaire »,

ces militants en furent pour
leurs frais.

biliers de la CFTC, les scission¬
nistes gardant le titre de CFTC.

Depuis, les marchands d'illu¬
sions se sont taillés une place
de choix sur l'échiquier syndi:
cal, tablant sur l'aveuglement
de certains, l'intérêt d'une car¬

rière syndicale et le piège dans
lequel d'autres ne peuvent sor¬
tir sous peine d'être incompris
de leur propre section d'entre¬
prise et liquidé par leur patron.

Ces derniers temps, les « ba¬
vures » se sont succédées dans

divers secteurs. Le masque s'es-
tompant, le véritable visage de
la CFDT apparaît dans toute
sa laideur, le christianisme so¬

cial intégrationniste et néo-cor¬
poratiste apparaît, entraînant
des révoltes épidermiques. Les
chefs de la CFDT réagissent
vite et bien: dans les assuran¬

ces, la plus importante section

sus

C\ oT

Cet engouement des premiers
temps enfla démesurément la

grenouille cédédiste lui don¬
nant l'apparence du bœuf rou¬
ge, engendrant la plus grande
des contradictions syndicales :

la méprise.

Après avoir laissé cette jeu¬
nesse bouillonnante galoper de
grève en manif et de manif en

meeting, les leaders de la con¬

fédération ayant mis le pied à
l'étrier, reprirent les brides. C'est
alors que les militants « égarés »
dans des « luttes stériles » sen¬

tirent le mors leur saigner la
bouche. C'est alors que nom¬
bre d'entre eux mordirent la

poussière d'avoir été oublieux
de l'histoire du mouvement

ouvrier.

En effet, si le livre de la CFDT
sur le mouvement ouvrier dé¬

bute par le portrait de l'anar¬
chiste Louise Michel et ses pa¬
roles : « Salut au réveil du peu¬
ple et à ceux qui en tombant ont
ouvert si grande les portes de
l'avenir », si le 22 mai 1971 le

cortège de la CFDT s'ébranla
avec à sa tête les trois portraits
de Louise Michel, d'Eugène
Varlin et de Jules Vallès, si la

politique de recrutement après
1968 fut axée sur « l'autoges¬
tion », en prenant bien soin de
ne pas trop la définir, si la lutte
entreprise à Lip fut « baptisée »
de lutte autogestionnaire par la
confédération quand elle som¬

brait dans la recherche du « bon '

patron » garantissant l'emploi,
c'est-à-dire l'exploitation des
travailleurs, c'est bien pour mas¬

quer que lors du congrès dit
de « l'évolution », au Palais des

Sports de Paris en novembre

1964, la CFTC, dans sa grande
majorité, décida de construire
la CFDT pour ramener à elle
les amoureux du mot « démo¬
cratie ». Cette centrale gardera
les biens mobiliers et immo-

CFDT, à l'UAP, est suspendue
par l'autorité suprême, qui pour¬
suivra sa triste tâche par une
suite de retraits de mandats en

différentes boîtes, AGP, le
Monde, le GAMF, les censures

de tract se succéderont, dqns
le secteur des banques 159 man¬
dats représentants plusieurs mil¬
liers de travailleurs sont sus¬

pendus, aux PTT la même ma¬

nœuvre, etc.

Les explications de M. Maire
ne suffisent plus. Les applau¬
dissements ne s'adressaient pas
à lui ni à ce qu'il représente,
mais à des phrases bien signi¬
ficatives. Applaudi lorsqu'il dé¬
nonce une gauche d'opposi¬
tion qui ne vise « qu'à la ges¬
tion de sond de commerce élec¬

toral », précisant que « rien ne

s'obtient sans lutter », il sera

hué lorsqu'il critique certains
de ses propres militants qui
nient la possibilité d'obtenir des
résultats importants avec le
patronat et le gouvernement,
et ce n'est pas par des mots
creux et des phrases sorties
du magasin des accessoires du
théâtre politique ou en confir¬
mant le soutien aux comités de

soldat que nous, militants de
la CFDT, seront de nouveau

les dupes de ces jésuites socia¬
lisants.

Il est grand temps de remettre
en cause les structures verti¬

cales et autoritaires de cette

centrale. Si cela n'est pas pos¬

sible, il faudra bien, au prochain
congrès national, envisager de
prendre une décision « radi¬
cale ». Si ceux qui veulent abat¬
tre le système capitaliste, éco¬
nomique et politique, poursui¬
vent la politique de l'autruche,
il deviendront des taupes, ces

petits animaux qui réussissent
bien quelquefois à faire crever

les arbres fruitiers mais qui ne
peuvent jamais profiter de la
lumière de la vie.

Terrin : on liquide...

Ainsi donc, après une longue et lente agonie, de plan deredresssement en plan de redressement, succession de
vœux pieux n'apportant aucune solution et s'avérant aussi ef¬
ficace qu'un cataplasme sur une jambe de bois, Terrin, le groupe
le plus puissant de la réparation navale marseillaise coule à pic,
entraînant avec lui plusieurs milliers de travailleurs qui iront gros¬
sir le nombre déjà important des chômeurs, puisque le seul dé¬
partement des Bouches-du-Rhône en compte aujourd'hui la
bagatelle de 50 OOO.

Depuis 1976, 1475 licenciements ont été effectués chez Ter¬
rin cette crise structurelle de la réparation navale s'inscrit for¬
cément dans celle que traverse toute la région Provence-Alpes-
Côte d'Azur, où l'on dénombre près de 107 000 demandeurs
d'emploi et qui, avec plus de 9%, détient le record absolu en

matière de chômage.
Dernier licenciement en date le 16 mai 78, 825 au total dont

709 à la SPAT. l'entreprise du groupe la plus touchée par les
licenciements et qui furent acceptés par les travailleurs de fa¬
çon définitive après un vote pour la reprise du travail. Cela peut
paraître à priori inexplicable mais on comprendra mieux quand
on saura que la lutte chez Terrin est restée la « chasse gardée »
de la CGT et par corollaire du parti communiste français.

L'ensemble des actions entreprises l'ont été d'une manière
centraliste et bureaucratique, les travailleurs ont passé leur temps
à attendre les directives venant d'en haut, plutôt qu'à essayer
d'organiser leur propre lutte. Ce qui va suivre va d'ailleurs nous

permettre de mieux se rendre compte de quoi sont capables nos
staliniens de service qui portent finalement une assez lourde
responsabilité dans cet échec Terrin.

Le vendredi 18 mai, suite aux livenciements, les travailleurs
réunis en assemblée générale décident de poursuivre la grève
mais déjà la CGT commence à poser quelques jalons, insistant
notamment sur les aspects dits « positifs » : départ en pré-re¬
traite de certains ouvriers, etc.

Le lundi 21 mai, le syndicat qui s'était réuni pendant le week-
end, mandaté pour négocier, non seulement n'avait rien négo¬
cié du tout et pour cause... mais déclare avoir vu toutes les
sections syndicales des différentes entreprises concernées en
insistant sur le fait qu'il n'y a pas uniquement la SPAT de tou¬
chée, et qu'il a été décidé majoritairement de continuer la lutte
mais sous d'autres formes : expliquant qu'en continuant la grève
c'était le suicide, qu'il fallait changer de style de lutte, qu'il y
avait des bateaux prévus pour juin, que la réparation navale
coulerait si on ne reprenait pas (amusant... ). Bref une déma¬
gogie des plus éhontées.
Suite à cela, il fut décidé d'un vote à bulletin secret ; vote

secret pour les travailleurs mais pas pour les délégués syndicaux
bien sûr. En effet, chacun entrait à tour de rôle dans un isoloir

improvisé et, sous la surveillance du syndicat, deux bulletins au

choix étaient avancés. Il paraîtrait, selon de mauvaises langues,
que nos délégués ne se seraient pas génés pour en avancer un

seul, à savoir « on continue la lutte mais sous d'autres formes »,
c'est-à-dire : on arrête la grève et on reprend le travail.
Voilà donc, résumé en quelques lignes, ce qu'est un syndicat

dit « démocratique » et qui laisse entendre que les travailleurs
sont seuls juges.
A l'heure d'aujourd'hui, l'avenir est plutôt sombre pour Terrin,

et ce n'est pas l'intervention annoncée de Gaston Deferre qui
devrait régler le problème.

Alors, Terrin, on liquide ? La réponse est du côté des travail¬
leurs.

Denis LAROUSSINIE

LA RUE N° 25 EST PARUE - NUMÉRO SPÉCIAL - 15 F
« Les pénétrations policières dans le milieu ouvrier »

Ne vous trompez surtout
pas, si vous avez appris que
M. Maire a laissé la parole à
un syndicaliste tunisien ou du

temps pour des infos ouvrières,
ce n'était que pour attendre
que la salle se remplisse et que
les militants aient pris le réflexe
de frapper dans leurs mains dès

que la voix du porte-parole se

meurt. C'est alors que M. Maire
arrive avec les mêmes paroles
que M. Bergeron et la voix de
M. Séguy.

C'est vrai, M. Maire, qu'« il
ne faut pas attendre le grand
soir », mais devons nous pour
autant « entreprendre une poli¬
tique de concertation à l'échelon
national avec les représentants
du patronat » sous la houlette
du chef de l'Etat ?

La CFDT s'inscrira-t-elle réso¬

lument dans les pages du grand
livre du mouvement ouvrier

comme digne continuateur de
sa maman la CFTC, proclamant
le renouveau de la collabora¬
tion de classe, tant dénoncée

jusqu'à ces dernières élections,
et son attachement aux prin¬
cipes de la chrétienté, auquel
cas, nous, militants ouvriers

anarchistes, sauront que notre
place n'est pas plus à la CFDT
qu'elle ne l'est à la CFTC et

agirons en conséquence.

Bernard LE HYARIC

... y y ?
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F.O.

c'est beau...

Ce dessin... faramineux par¬
vient du mensuel de F.O. (ca¬
nard avec de jolies couleurs
grâce aux pubs pour le loto,
Nescafé, UAP, Phénix, Mer¬
lin... ). Comme vous pouvez
le constater, on ne manque

pas de souffle dans ce syndi¬
cat dans l'vent! On a le sens

de l'humour, non ? Faut dire

qu'y'a un mec là-d'dans qui
s'appelle Cyrano de Bergeron!

Didier LE BORNEC
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Rentrée syndicale, rentrée de discours

Cl est la semaine dernièrequ'a eu lieu ce qu'on
appelle la rentrée syndicale,
entendez par là une suite de
prestations de secrétaires gé¬
néraux.

Si les confédérations syndi¬
cales pensaient par là se livrer
à une démonstration de masse,
c'est un fiasco. L'air satisfai¬

sant, par exemple, de Séguy
devant les 12 000 personnes

présentes à la porte de Pantin
à Paris, n'empêchera personne
de penser que cela est bien peu

par rapport aux effectifs de la
CGT, et cela ne cachera non

plus à personne que les cars
de ramassage étaient plutôt
vides...

A part ces différences de

forme, à part le style « gau¬
chiste » de Maire, le discours
communiste de Séguy et ultra¬
réformiste de Bergeron et de
Henry, tous disent sensible¬
ment la même chose, ce qui
distingue Bergeron étant de ne

pas vénérer l'union de la gau¬
che avec la même ardeur que
ses partenaires, sans pour au¬
tant nier le droit des partis poli¬
tiques à s'occuper des affaires
« sérieuses ».

Car, en fait, tous pensent

déjà à la reconstruction de cette

gauche et feront tout pour la
permettre, ce qui montre, une

fois de plus, l'idée que se font
ces messieurs sur le rôle des

ciement, de manière intransi¬

geante et active, pour des co¬
mités de chômeurs qui soient
autre chose que de l'entretien
syndical, il y a fort à parier que
l'automne se réchaufferait.

On a vu que la relance de
la concurrence va immanqua¬
blement amener davantage de
disparitions d'usines, des fu¬
sions donc des licenciements,
l'affaire Willot avec 1800 licen¬

ciements et l'affaire Terrin avec

de 1200 à 3000 licenciements

sont là, entre autres, pour nous
le rappeler.

Pour faire face à cette poli¬
tique, c'est une riposte popu¬
laire et non corporative qui est
nécessaire, autour des lieux de

On peut d'ailleurs faire sensi¬
blement les mêmes remarques
vis à vis des autres confédé¬

rations, sauf pour la FEN qui
n'a réunit que son conseil na¬

tional.

Lorsque l'on voit la nature
et l'ampleur de l'offensive libé¬
rale, et cela à un niveau inter¬

national, offensive dont les
confédérations syndicales sont
bien conscientes puisqu'elles
en font la critique, on ne peut

que trouver dérisoires les ré¬
ponses de nos leaders syndi¬
caux.

Séguy s'enflamme, et sous
les applaudissements monstres
de l'auditoire, il proclame que
la CGT va relever le défi gou¬
vernemental et patronal. Com¬
ment ? En renforçant la CGT,
en faisant l'union avec la CFDT

et en prenant des initiatives
(lesquelles ?) sur l'emploi ; il
n'y a là vraiment pas de quoi
s'agiter.

En fait, les discours de Maire
et de Séguy ne sont que les
discours transposés de Mitte-
rand et de Marchais. Séguy
attaque la CFDT pour se « dé¬
fendre » et l'accuse d'être à

l'origine de la désunion poli¬
tique et syndicale... Maire at¬

taque la CGT, pour se défen¬
dre également, et lui porte les
mêmes accusations concernant

cette séparation déchirante entre
les courants de gauche... Sé¬
guy attaque le PS et Maire le
PCF...

UN SERVICE

REGULIER

ET PRATIQUE

L'ABONNEMENT

syndicats qu'ils dirigent : stric¬
tement corporatifs et servant

de tremplin pour amener au

pouvoir une gauche qu'ils obli¬
geraient, disent-ils, à respecter
les engagements pris.

Henry, de la FEN, est très
clair lorsqu'il déclare dans une

interview à propos de la réfor¬
me Haby : «• Nous allons la com¬

battre. Mais pour l'abroger, il
fallait une victoire de la gauche ».

Cependant, tous proclament
leur indépendance syndicale,
ce qui n'empêche pas Séguy
de reprendre les thèses chau-
vinistes du PCF sur l'intégra¬
tion de l'Espagne, de la Grèce
et du Portugal dans le Marché
Commun. Cela ne l'empêche
pas non plus, et explicitement,
de trouver que l'initiative du
PCF sur l'emploi est très bonne.
Il fera ensuite l'apologie des
Commissions Ouvrières espa¬

gnoles au moment même où
ces salauds tentent d'étouffer

la grève des pompistes de Bar¬
celone et où les flics tirent sur

nos camarades de la CNT.

Cependant, les prochaines
élections sont encore loin et

après la claque de mars 78, tous
veulent être crédibles : c'est à

celui qui arrachera le maximum
d'accords, aussi minimes soient-
ils.

Leurs initiatives pour « con¬
trer » la bourgeoisie tient en
un seul mot : l'emploi. On se
souvient encore des tournées

au travers de la France et des

journées pour l'emploi pour
savoir que tout cela est inéfi-
cace et ne sert qu'à une chose :

obtenir une entrevue avec un

ministre pour le sensibiliser sur
je problème. C'est poursuivre
sur le terrain politique et gou¬
vernementales des discussions
de salon dont on mesure au¬

jourd'hui l'utilité...
Par contre, s'il était engagé

une action générale, offensive
et solidaire contre tout licen¬

travail, des zones industrielles,
sans sectarisme, c'est-à-dire en

respectant les organisations
traditionnelles des travailleurs

et avec l'appui des autres for¬
mes d'organisations : chômeurs,
locataires, consommateurs, etc.

Les anarcho-syndicalistes de
toutes les confédérations ont

là un grand rôle à jouer, que
ce soit dans les syndicats où-
les unions locales qui peuvent
permettre une solidarité entre

grévistes et population autour
d'une lutte.

Si cela ne se fait pas en ap¬

puyant sur un bouton, ce sont
là des jalons qu'il faut avan¬

cer par l'information, la démons¬
tration des intérêts collectifs

jusqu'au moment où une lutte
de grande ampleur donne l'exem¬
ple.

Cela paraît tout de même
moins utopique que ce que l'on
nous propose, de la gauche à
l'extrême-gauche : refaire l'union
pour les prochaines élections,
abolition de l'assemblée natio¬

nale ou grève générale qui se¬
rait déclenchée on ne sait com¬

ment.

Les anarchistes ont donc,
dans ce domaine, un rôle a

jouer, non utopique, non mar¬

ginal, qui est de préconiser au
maximum la solidarité par rap¬

ports à des combats sur les
lieux de production, surtout
contre les licenciements, soli¬
darité qui, si elle devient réelle
et ne reste pas un discours,
oblige à l'action directe, seule
possibilité de lutte des travail¬
leurs aujourd'hui.

GROUPE MALATESTA
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Les mesures Barre

Le racket continue

Ainsi, Raymond Barre continue imperturbablement l'appli¬cation de son programme d'austérité. On ne pouvait cer¬
tes pas en attendre moins de la part des vainqueurs des élec¬
tions législatives, reconduits par un « électorat de la peur » rac-

colé en toute hâte grâce à la complicité involontaire (?) des par¬

tis de gauche. Après un tel succès qui couronnait deux années
de politique d'austérité, le pouvoir giscardien aurait eu tort,

avouons-le, de changer de cap.

Les dernières mesures mises

au point par le gouvernement
constituent une accentuation à

peine voilée de cette politique
de racket. L'augmentation des
revenus de l'Etat sera plus pui¬
sée dans les impôts indirects
par le réhaussement des taxes
de toutes sortes, que dans l'ac¬
croissement de l'impôt sur le
revenu. Il est clair, en effet,
que si aucun impôt ne peut

prétendre être juste, c'est fina¬
lement l'impôt direct sur les re¬

venus qui apparaît comme le
moins injuste, alors que les im¬
pôts indirects frappent indis¬
tinctement tous les consom¬

mateurs. Il ne faut donc pas
s'étonner si le gouvernement
a choisi, une fois de plus, d'aug¬
menter les taxes touchant les

produits habituels : tabac, al¬
cool, essence, etc. Il est très
facile d'apporter des justifica¬
tions morales de lutte contre

le tabagisme et l'alcoolisme ;

qui ne voit que de telles mesu¬

res ne mènent qu'à limiter le
droit aux « vices » de toutes

sortes qu'aux catégories socia¬
les privilégiées et à occulter le
fond de ces problèmes qui sont
des problèmes de société ?

Dès lors, il est facile de pro¬
mettre un alourdissement de

la fiscalité touchant les tran¬

ches supérieures de revenus,

assortis d'une limitation des

abattements spéciaux des pro¬
fessions libérales et d'une chasse

aux signes extérieurs de riches¬
se, quand rien n'est prévu pour

empêcher les évasions fiscales
les plus classiques. Il suffira à
chaque industriel, à chaque
gros propriétaire, à chaque
homme politique, d'acquérir
un peu plus d'« avoir fiscal »

ou de déguiser des dépenses
personnelles en frais profes¬
sionnels ou en investissements

pour couper une fois de plus
à l'impôt. On peut parler de
lutte contre la fraude fiscale en

faisant quelques coupes som¬

bres dans le monde du spec¬

tacle, on ne convaincra per¬

sonne, et surtout pas les sala¬
riés qui n'ont pas la possibilité
de dissimuler le moindre cen¬

time...

Par contre, ces mêmes sa¬

lariés se verront imposés sur

les indemnités journalières ver¬

sées par la Sécurité Sociale en
cas de maladie. On voit que,

s'agissant. de fraude, le gou¬
vernement préfère s'attaquer
à ceux qu'il qualifie volontiers
de « malades professionnels »,
niant ainsi un peu plus le droit
des travailleurs à se soigner.

Et les mesures en faveur de

l'emploi ? On parle d'« incita¬
tion » au travail à temps par¬

tiel, à la limitation des heures

supplémentaires, mais on ne

s'engage pas trop avant dans
la voie de la réduction du temps

de travail. Le gouvernement
ne serait pas foncièrement hos¬
tile à la généralisation d'une telle
mesure, mais il ne veut surtout

pas diminuer' le temps de tra¬
vail en laissant les salaires in¬

changés ; or, il sait bien que
les travailleurs les moins payés
ne pourraient supporter une
baisse de leurs salaires et que

. toute réduction du temps de
travail avec diminution consé¬

quente des salaires ne mène¬
rait qu'à augmenter en propor¬
tion les heures supplémentaires,
ce qui empêcherait tout effet
bénéfique sur la réduction du

chômage. Par contre, payer
aussi cher pour un nombre
d'heures de travail moindre

équivaudrait sensiblement à une

hausse brutale des salaires, donc

provoquerait une relance de l'in¬
flation.

Alors, les seules solutions

que le gouvernement ose envi¬
sager restent l'accroissement
des crédits mis à la disposition
des entreprises en difficultés,
l'élargissement des facilités pour
les prêts à l'investissement,
etc. Ainsi le cadeau fait aux

capitalistes, c'est-à-dire à la
classe gouvernante, est double :

d'une part, ils peuvent accroî¬
tre leurs capitaux sans bourse
délier, et d'autre part ils paye¬
ront encore moins d'impôts,
puisque les entreprises défici-
faires en sont exemptées et

que les autres peuvent déduire
les emprunts et les investisse¬
ments!

f
Dans ces conditions, com¬

ment peut-on encore rêver d'un
impôt juste, égalitaire ? D'ail¬
leurs, à quoi servirait un tel
impôt si ce n'est à masquer un

état d'inégalité de revenus ?
L'impôt, direct ou indirect, est
le produit d'un système de so¬
ciété ; il est le seul moyen pour

l'Etat centralisateur de survivre

en continuant à distribuer ses

faveurs là où elles lui seront le

plus utiles. Ainsi, s'attaquer
directement à l'Etat reste la
manière la plus réaliste de s'at¬
taquer à l'injustice fiscale et à
l'inégalité en général. Cette at¬
titude cohérente reste celle des

anarchistes.

Alain SAUVAGE
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La grève des pompistes de Barcelone

COMMUNISTES ET SOCIALISTES

FOURNISSENT DES JAUNES

A Barcelone et dans sa province, la grève des employésdes stations-service se poursuit. La situation s'est consi¬
dérablement durcie ces derniers jours. Le patronat, fidèle à
lui-même, considère, pour des raisons que nous allons voir, que
le grève n'existe pas, et refuse de recevoir les membres du
comité de grève.

Cette grève est pourtant bien réelle et, de plus, très suivie,
la C.N.T. (anarcho-syndicaliste) étant très implantée dans ce
secteur (75% de syndiqués). Après avoir dispersé les piquets
de grève en tirant à l'occasion sur les travailleurs, le patronat
a fait appel à la police pour remplacer les pompistes en grève.
Il faut bien que les affaires continuent, et pour cela la distri¬
bution de l'essence était donc assurée jusque là par des poli¬
ciers...

Mais, comme personne ne l'ignore, la police a d'autres ta¬
ches, et puis des policiers au travail est une chose qui n'a qu'un
temps...

L'histoire des luttes menée par le mouvement ouvrier nous
a habitué à ce genre de situations où, pour briser des grèves
particulièrement dures, le patronat faisait appel à des jaunes
pour accomplir le travail délaissé. Ce qui se passe aujourd'hui
dans la province de Barcelone aurait pu s'inscrire à la suite
de cette histoire si un fait nouveau, scandaleux, n'était venu
en changer le cours.

En accord avec le patronat dans l'ennui, les jaunes embau¬
chés pour la sale besogne seront fournis... par les Commis¬
sions Ouvrières (CC.OO., communiste) et l'U.G.T. (socialiste),
désireux de s'implanter dans ce secteur où ils sont pratique¬
ment absent, et qui voient dans cette grève menée par nos
camarades de la C.N.T. une excellente occasion pour se dé-
barasser d'un syndicat qui les gêne et mener leur tâche à bien.

Dans un communiqué destiné à la presse et à l'opinion pu¬
blique espagnole, le comité de grève a dénoncé cette scanda¬
leuse attitude des syndicats CC.OO. et U.G.T., fournissant
de la troupe pour remplacer des policiers briseurs de grève.
Poursuivant sa dénonciation, le comité de grève s'en est

pris au ministère du travail qui a permis que des centrales syn¬
dicales donnent leur adhésion à une convention nationale,
alors qu'il y a plus d'un mois de cela, les noms des camarades

composant la commission négociatrice étaient enregistrés à
la Délégation Provinciale du Travail de Barcelone. Sans con¬

teste, ceux-ci sont les seuls habilités légalement pour signer
tout accord.

Le comité de grève estime que si ces céntrales souhaitaient
négocier des conventions dans cette branche, le minimum
était de le communiquer à l'assemblée des travailleurs, mais
en aucun cas de pratiquer ainsi une politique de fait accompli
digne de la meilleure époque de la dictature.

Contre la grève, ces syndicats et le patronat concerné dé¬
fendent conjointement les mêmes positions, qualifiant les gré¬
vistes d'« irresponsables ». Ce langage commun à une orga¬
nisation patronale et à deux organisations syndicales démon¬
trent on ne peut plus clairement les intentions de ces dernières.
Le dégoût, l'abjection ressentis devant les méthodes choi¬

sies aujourd'hui par les communistes et socialistes espagnols,
se font plus profonds encore quand on sait que 400 licencie¬
ments ont été prononcés chez les grévistes.
Une certaine crainte, bien compréhensible, s'est installée

parmi les plus âgés d'entre eux, crainte qui s'explique par le
fait que, travaillant depuis plus de 25 ans dans ce secteur, la
perte de leur emploi, en cas d'échec de la grève, les plonge¬
rait dans une situation difficile. Malgré cela, la grève continue...

Carmen LOZANO

pages et contient des études
sérieuses et de grand intérêt
sur l'organisation sociale des
sociétés primitives (la vie sans

Etat), sur les effets de la reli¬

gion dans l'organisation sociale
sur la vas.ectomié, sur le mou¬

vement anarchiste en Espagne;
etc. Les camarades qui dési¬
reraient recevoir un spécimen
peuvent écrire à Gruppe J. Guil¬
laume, Postfach 599. Zurich
8050 (Suisse) • ' "

Le groupe James Guillaume
de Zurich continue la publica¬
tion de ses Libertàre Blàtter
sous la forme suivante : deux
numéros de la revue par an,
en été et en hiver. Le numéro
d'été vient de paraître sur 90

Informations

internationales

allemagne

QUE FAIRE DES TERRORIS¬
TES ? — Depuis le 1e décem¬
bre dernier, tandis qu'on arrê¬
tait 36 extrémistes « présumés »,
26 terroristes « de la première
génération » étaient libérés après
avoir purgé des peines de 4 à
10 ans de prison : les deux der¬
niers libérés à Hambourg sont
Becker et Beer, après 4 ans et
demi de détention. Il paraît que
la police criminelle s'inquiète,
et même la fameuse opinion
publique (convenablement son¬

dée!). Ces terroristes libérés

peuvent-ils être réinsérés sans

danger dans la société ? Non,
car ce sont des durs et ils vont

vite rejoindre les terroristes en¬

core en liberté. Certes, on peut
citer des cas de terroristes re¬

pentis ou qui « se sont mis à
table », mais ce ne sont que
des exceptions. Alors ? Que
faire ? L'Union des Juges alle¬
mands est favorable à une pro¬

longation de la détention des
extrémistes : on appliquerait
cette « garde pour raison de
sécurité » qui n'est légale en
RFA que pour des récidivistes,
condamnés à plus de 3 ans et
dont la libération « mettrait en

danger la société ». Le CDU
serait favorable à une telle me¬

sure et l'opinion publique (!)
verrait d'un bon œil la déten¬
tion à perpétuité. Disons tout
de suite qu'il y a de fortes op¬
positions à ce projet et espé¬
rons qu'il ne sera que te rêve
de bourreaux délirants. Et pour-^
quoi pas rétablir la peine de*
mort pour tout terroriste « pré¬
sumé » ? Inutile, direz-vous,
car on meurt beaucoup dans
tes prisons de RFA!

LA POLLUTION... « ÇA RAP¬
PORTE GROS » — La revue

allemande Quick nous apprend
que la firme chimique améri¬
caine « Allied Chemical » a trai¬

té avec la société allemande
« Kali-Salz » : celle-ci a mis
une mine de sel de la Hesse
à la disposition de la firme amé¬
ricaine pour qu'elle y dépose
tous ses déchets dangereux :

arsenic, cyanure, insecticides
variés... dont on ne veut nulle

part. Actuellement, on a ainsi
entreposé plus "de 200 000
tonnes : de quoi détruire l'hu¬
manité! Allied Chemical paye
123 DM par tonne et Kali-Salz
a déjà empoché 20 millions de
dollars. La population de la
Hesse n'a pas été consultée,
mais tes ministres fédéraux de
l'Intérieur et des Affaires Etran¬

gères sont au courant : il ne

faut pas s'inquiéter, car 1e mo¬

de de stockage est si parfait
qu'il n'y a aucun risque d'ac¬
cident! Tout est donc pour 1e
mieux et Kali-Salz tire un bon

parti de son ex-mine de sel.

belgique
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Tandis que les prix montent
depuis juillet, 1e gouvernement
jongle avec l'argent des contri¬
buables. La lutte pour l'emploi
se traduit par des subventions -

à fonds perdus! - de l'Etat à
des firmes privées multinatio¬
nales. Cette forme de finance¬
ment bénéficie à certaines plu¬
tôt qu'à d'autres et favorise tes
intérêts électoraux. Il y a un

an, la crise de la sidérurgie de
la MMRA entrainait la suppres¬
sion de 1500 emplois. Le gou¬
verneur de la province de Lu¬
xembourg se mit en relation
avec le groupe américain Cham¬

pion dont la filiale Archambal
acceptait (!) de s'implanter dans
le Sud-Luxembourg : avec pro¬
messe de 450 nouveaux emplois
(fabrication d'essuie-glaces).
Mais Archambal posait des
conditions : 450 millions des

pouvoirs publics. Ceux-ci doi¬
vent en plus fournir l'usine et
tes machines ainsi que l'infra¬
structure (terrains et installa¬

tions).

Le cadeau est de taille! Aussi
a-t-on fait la quêté : l'écono¬
mie régionale wallonne et l'Etat
pour 180 et 80 millions. Pour
le reste, on « tape » tes 44 com¬

munes luxembourgeoise qui
ont voté une cotisation (!) de
50 F par habitant en 78 et de
100 F en 79. Et des pourpar¬
lers sont en cours pour d'au¬
tres implantations avec 1e grou¬

pe américain Mobiloil et la firme
Asco. C'est ainsi que la crise,
1e chômage, tes licenciements
sont une bonne affaire pour
des entreprises qui reçoivent
des subventions inespérées,
pour tes pouvoirs publics qui
ont l'air de lutter pour l'emploi,
pour tes partis politiques qui
servent d'intermédiaires. Le
« citoyen » reste le cochon de

payant et, s'il retrouve un em¬
ploi, c'est qu'il l'aura payé sous
forme d'impôt. Il ne lui man¬

que plus - pour être l'idiot du

village - qu'à voter aux pro¬
chaines élections pour ses ex¬

ploiteurs directs ou indirects!

Le budget 79 prévoit un dé¬
ficit de 80 milliards : mais il sup¬

pose une stabilisation des char¬

ges chômage et sécurité so¬

ciale. Or, tout laisse prévoir
que le chômage va croître ainsi
que tes dépenses de sécurité
sociale. Le gouvernement s'ap¬
prête à faire des coupes som¬
bres dans les allocations fami-
les. Ce qui lui est possible, puis¬
qu'il dispose des « pouvoirs
spéciaux » qui lui permettent
de se passer de l'avis du par¬
lement. Rentrée mouvementée ?

Oui, si tes travailleurs réagis¬
sent sans tenir compte des
coups de frein des syndicats
et des partis.

hollande

A Graz, notre camarade Gross
aidé de quelques militants, con¬

tinue à assurer la parution de
la revue anarchiste Befreiung,
dont 1e n°10 vient de paraître.
Et dans une lettre Gross nous

donne quelques nouvelles de
cette Autriche qu'on oublie un

peu trop dans la grande presse.

Il y a en Autriche une grève
d'un caractère assez inusité.

Les entrepreneurs de transports
routiers, suivis par leur person¬
nel, ont fait grève pour protes¬
ter contre tes charges fiscales
abusives de l'Etat. Dans ce sec¬

teur des transporteurs, c'est la
première fois qu'une cassure
se manifeste à l'intérieur de
cette union sacrée capitalisme
privé-Etat. C'est la première
fois qu'employeurs et employés
sont unis pour lutter contre
l'Etat. Peut-on espérer que

pour tes salariés il en résultera
une amélioration de leurs con¬

ditions de rémunération et de
travail ?

Au début de novembre, un

référendum est organisé pour
décider si l'unique centrale nu¬
cléaire autrichienne, à Zwen-
tendoorf, doit être mise - ou

non - en service. Ainsi le gou¬

vernement, 1e parlement et tes
défenseurs des centrales nuclé¬

aires n'ont pas 1e courage de
prendre une décision et, après
avoir e'ntretenu la population
dans l'idée rassurante que ces
centrales sont « inoffensives »,

après n'avoir rien fait pour si¬
gnaler tes dangers de ces cen¬

trales, ils espèrent que le peuple
dira oui. On fera valoir qu'on
ne peut perdre tes milliards in¬
vestis dans Zwentendoorf et

que la sagesse commande d'uti¬
liser ce molosse nucléaire. Aux

adversaires de ce projet d'in¬
tensifier leur action et de mon¬

trer qu'il existe d'autres formes
d'energie moins dangereuses.
Et à eux aussi de souligner l'hy¬
pocrisie de ce référendum qui
semble faire de la question des
centrales nucléaires non un pro¬
blème vital pour la population,
mais une affaire politique. Les
partis d'opposition vont faire
voter non, uniquement pour
amener la chute du gouverne¬
ment à direction social-démo¬

crate. Et ces oppositions, si
elles étaient au pouvoir, s'em¬
presseraient de favoriser l'im¬

plantation de centrales nuclé¬
aires : n'ont-elles pas en 1955
voté pour la remilitarisation de
l'Autriche ? Dans ces condi¬

tions, ce référendum apparaît
aux yeux des anarchistes com¬

me une manœuvre sordide de

politique. Ils recommandent
le boycott du référendum et
leur action va porter sur l'ex¬
posé des dangers que fait cou¬
rir l'énergie nucléaire dans 1e
système capitaliste et étatique,
sur la dénonciation des hypo¬
crisie conjuguées du gouver¬
nement et de l'opposition. Sans
parler de toutes les raisons qui
poussent tes anarchistes à con¬

sidérer 1e suffrage universel
comme une imposture : qu'il
s'agisse de la désignation de
« représentants du peuple »
ou de référendum!

fliiiUillili

Rudolph Bahro est un homme
honnête : il est marxiste et il
s'est indigné du régime de dic¬
tature de la République démo¬
cratique allemande, de l'exploi¬
tation des travailleurs par une

clique de bureaucrates et de

parasites. Il a écrit un livre :

Alternative où il a dénoncé, au
nom du marxisme, la bureau¬
cratie malfaisante. Il a démonté
1e système, en a montré tes

dessous et il vient d'être con¬

damné à 8 ans de prison. Es¬
pérons qu'un « tribunal Russell »

s'occupera de ce scandale. Le
« Bureau Socialiste » qui rë-
groupe tes socialistes opposi-
tionnels, réuni à Nuremberg
au début de juillet, a élevé une

protestation véhémente contre

cette condamnation qui « jette
le discrédit sur le combat des
socialistes et des communistes
du monde entier pour une so¬
ciété plus humaine ». Les anar¬
chistes savent depuis longtemps
que 1e régime de la RDA est
un des plus ignobles qui soit
et Bahro mérite tout notre res¬

pect. Puisse-t-il comprendre
■que tout socialisme d'Etat con¬

duit à une bureaucratie qui tend
à absorber tous tes pouvoirs et
à se maintenir par tous tes
moyens!
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Les athénées libertaires aujourd'hui
(suite de la page 1)

— Quel type d'activités développe un athénée ? Est-ce
que ce sont des activités limitées au quartier ?

Si nous considérons l'athénée comme noyau commu¬
nautaire de transformation des relations existantes dans
la société, celui-ci essaye de développer une pratique de
vie différente, et sous cet aspect ses activités sont illimi¬
tées et englobent les loisirs jusqu'à la culture, tout en pas¬
sant par l'insertion du problème social dans toutes ses

manifestations, soit en créant des coopératives, en aidant
les entreprises en conflit, en revendiquant des espaces ur¬
bains, etc. A propos de la deuxième question, ce n'est fias
que les activités de l'athénée soient limitées au quartier,
mais plutôt que toutes en sont issues.

— En tenant compte du caractère déshumanisé de la
structure urbaine, jusqu'à quel point peut-on revendi¬
quer le quartier comme partie intégrante de cette struc¬
ture ?

— En revendiquant des espaces verts, des zones de sport,
des centres de loisirs, nous nions la structure urbaine.
Nous ne voulons pas récupérer le quartier en tant que
forme mais comme communauté où les personnes éch/tç-
gent des relations malgré les conditionnement d'un milieu
aliénant et déshumanisé, en essayant à tous moments que
ces relations soient les plus libertaires possible. Ces rela¬
tions communautaires s'affrontent à l'incommunicabilité,
à l'individualisme et à la notion même de progrès.
— Le fait qu'un athénée se définisse comme libertaire
suppose-t-il que tous ses membres le soient ?

—

L'important n 'est pas le cliché idéologique mais le res¬
pect du fonctionnement autogestionnaire de l'athénée.
Un athénée qui refuserait des membres selon des critères

idéologiques serait un athénée libertaire pour libertaires,
de cette façon il cesserait non seulement d'être un athénée
mais en plus d'être libertaire, ouvert par définition.
—

Historiquement les athénées naquirent dans des
conditions historico-sociales déterminées ; par exemple
le bas niveau culturel de la classe ouvrière se tradui¬
sait tout simplement par l'analphabétisme, les diffé¬
rences entre lieu de travail et lieu d'habitation n'étaient

pas si marquées qu'aujourd'hui, le phénomène des cités-
dortoirs était inexistant, en général ni le capitalisme
ni ses relations de marché n'étaient autant insérées
dans la vie quotidienne qu'elles le sont aujourd'hui. La
question sera : en tenant compte de tout cela, quel est
le front de lutte d'un athénée libertaire en 1978 ?

— Ces conditions historiques que tu soulignais ont nota¬
blement changées durant une période de 50 à 60 ans. De
même le mouvement libertaire actuel est très différent de
celui d'antan, aujourd'hui la majorité des « athénéistes »
est formée de jeunes, le capitalisme, comme tu disais, est

beaucoup plus introduit dans tous les domaines, c'est pour¬
quoi, précisément, le front de lutte est aujourd'hui plus
général et plus complexe, d'ailleurs je ne sais jusqu'à quel
point on peut parler de « front de lutte » comme quelque
chose de bien délimité. . . ce que je veux dire c'est que je
ne sais pas si la transformation du « temps libre », la lutte
écologique, l'émancipation de la femme, pour ne citer que
quelques exemples, forment des fronts distincts. Tous ces
problèmes sont fortement imbriqués les uns aux autres et
le front de lutte doit être pour le moins aussi ample que
le sont l'oppression, l'exploitation et l'avilissement.

— A une époque où l'éducation a cessé d'être le patri¬
moine des classes privilégiées et où elle est définie dans
toutes les constitutions modernes comme « un droit

fondamental de la personne », comment voyez-vous
le travail culturel de l'athénée ?

—

Agustin Garcia Calvo dit que le mot culture ou contre-
culture a été si souvent employé et déformé par l'ennemi
que nous devrions probablement chercher un autre mot

pour nous référer à « cela ». Evidemment, les possibilités
de construire une culture ouvrière, une culture marginale
nettement démarquée du capitalisme, ne passent pas par
quelque chose d'aussi simple que d'apprendre à lire et à
écrire, face à un enseignement orienté et planifié pour la
production et la consommation des biens et des marchan¬
dises, et surtout pour la création d'une soumission et d'un
ennui général. Le travail culturel de l'athénée est de réa¬
liser un apprentissage dont l'unique motivation soit le dé¬
sir de développer la personne en éveillant son esprit cri¬
tique et anti-autoritaire. En soi, cela suppose un change¬
ment total quand aux formes et au contenu de l'enseigne¬
ment.

— Les associations de voisins remplirent un rôle impor¬
tant durant le franquisme comme organisations uni¬
taires de luttes des habitants pour leurs revendications.
Actuellement, avec la légalisation des partis, les élecr
tions, etc., leur caractère et leur importance a changé
notablement. Quelle relation maintenez-vous avec elles ?
Les athénées libertaires sont-ils une alternative aux

associations de voisins ou au contraire se situent-ils
sur un autre plan, complémentaire et distinct ?
— La majeure partie d'entre nous a vécu l'expérience des
associations de voisins, à Sants par exemple l'athénée s'est
formé à partir d'un groupe mécontent de la ligne suivie
par l'association, nous voulions couvrir des domaines que
celle-ci, par sa propre structure et sa conception, était in-.
capable d'affronter.
A La Verneda, nous en sommes partis également car

nous n'étions pas à égalité de conditions par rapport à
d'autres courants idéologiques. La ligne d'une association
n'était pas décidée par ses membres mais par la junte di¬

rectrice, structure bureaucratiquement aux mains de for¬
ces politiques déterminées qui se servaient de -l'associa¬
tion pour leurs intérêts partisans : élections syndicales,
municipales, etc. Les différences avec l'association portent
sur les objectifs et le fonctionnement. Les assemblées n'y
sont pas souveraines, on n'y respecte pas les minorités.
C'est la logique du vote majoritaire qui s'y pratique et la
possibilité de leur donner un caractère autogestionnaire
est pratiquement nulle par cette conception même de re¬

production du schéma dirigeant-dirigé. Cependant, on
ne peut pas non plus cataloguer toutes les associations
sur un même plan. Par exemple, nous avons travaillé avec
l'association de Verneda Alta qui est relativement plus à
gauche que celle de San Martin, totalement dirigée par
le PSUC* et avec laquelle il n'y a aucune relation possible.
A Gracia aussi, nous avons commencé à travailler avec

l'association, nous sommes maintenant organisés à part
en athénée, mais nous maintenons des relations de coopé¬
ration avec elle pour certaines choses. Beaucoup d'indi¬
vidus ont quitté l'association et se sont incorporés à l'athé¬
née. En général, à mesure que les partis sont entrés pour
faire partie des organes de pouvoir, les associations de
voisins ont cessé d'être des organismes de lutte pour de¬
venir des organismes de contrôle des partis sur les voisins.

— Que pensez-vous de la sectorisation des luttes et de
leur organisation en compartiments isolés : travail-syn¬
dicats, quartiers-athénées, organisations de jeunes,
des femmes, d'homosexuels, collectifs pour des tâches
concrètes ?

— Et bien il est évident que les gens bougent sur des pro¬
blèmes qui les touchent directement, et dans ce sens il est
nécessaire de partir d'une organisation par secteurs, sans

jamais oublier la perspective globale de tous les problè¬
mes. Il ne faut pas aller vers la destruction des secteurs,
mais vers la destruction de la sectorisation. Dans la mesure

où il y a dans les athénées des catégories diverses qui vont
de l'ouvrier à l'homosexuel, des féministes à quoi que ce
soit, il est nécessaire de les englober tous comme faisant
partie d'un tout ; l'athénée est un lieu où rivent conjoin¬
tement tous ces problèmes. D'un autre côté, l'athénée ne

peut supplanter des fonctions comme celles du syndicat,
même si notre projet global de société doit tendre à la
convergence de toutes les fonctions, car il est impossible
d'avoir une proposition révolutionnaire sans assumer, nous

tous, tous les problèmes et sans faire de tous le problème
de chacun.

,

— Quelles relations maintenez-vous avec les organi¬
sations et les partis pbpulaires, et en particulier avec
le reste du mouvement libertaire ?

— Sur le premier point, cela dépend des cas et des situa¬
tions concrètes qui vont se présenter. En général, cela a
été depuis l'unité d'action jusqu'à une incompatibilité to¬
tale. Sur le second point, il faut signaler que le schéma
historique que prit le mouvement libertaire fut le reflet
d'une réalité historique déterminée. De nos jours, on ne

peut considérer le mouvement libertaire comme une struc¬
ture parfaitement articulée organiquement ; dans la me¬
sure où il existe des syndicats, des fédérations, des groupes,
des athénées, des collectifs, etc., l'ensemble de tout cela
forme le mouvement libertaire. Nous pensons que la prio¬
rité doit être donnée au débat entre tous les libertaires
et à une réflexion conjointe. A partir de là nous verrons
où on peut aller, qui nous sommes et ce que nous pou¬
vons faire ? S'imposer, sans ce processus, un lien organi¬
que alors que nous continuons de penser que « celui-ci
est un réformiste » ou que celui-là « est un touriste »,

n'aboutirait qu'à bâtir un château de cartes. Tant que

nous ne mettrons pas en commun toutes les opinions,
toutes les réflexions, nous n'en terminerons pas avec les
formes de pensée de ce type. La pratique même de ce

processus nous amènera nécessairement à éclaircir ce lien

organique qui certainement ne sera pas de subordination
des uns envers les autres, mais de coopération égalitaire
axée vers un mode de rie commune et l'instauration d'une
société libertaire à laquelle nous aspirons tous.

— L'athénée est-il un organisme de classe, compre¬
nant par là que seuls les travailleurs puissent y accé¬
der, ou bien croyez-vous que des personnes dont l'ori¬
gine sociale n'est pas ouvrière puissent y prendre part ?
Je fais allusion aux personnes qui ne travaillent pas ou

qui ne veulent pas travailler, et aussi aux fameux cas
tant débattus des « touristes » (pasdtas ').
— L'athénée n'est pas un organisme de classe au sens tra¬
ditionnel du terme selon la terminologie marxiste, ses

portes ne sont pas non plus fermées aux personnes qui
ne sont pas de provenance ouvrière. D'autre part, oui,
l'athénée est un organisme de classe, la composante ou¬
vrière étant protagoniste. Cependant des enfants, des mé¬
nagères, des retraités y participent ; ce sont des gens dont
l'oppression ne se définit pas selon les seuls critères de la
production. En aucun cas on exclut le contenu de classe,
on le dépasse. Il n'y a pas seulement des travailleurs, il y
a beaucoup plus que cela : des individus.
Nous assumons la contradiction que peuvent supposer

certaines attitudes, de plus n'est-ce pas non plus une con-
nerie de travailler toute la putain de journée et d'accep¬
ter cela sans gueuler ? Est-ce que ça n'est pas une contra¬
diction flagrante que d'être «• révolutionnaire » à l'usine
face au patron et de se transformer, en arrivant à la mai¬
son, en patron de sa femme et en flic de ses enfants ? N'y
a-t-il pas d'homosexuels chez les enfants de bourgeois ?
Il faudrait trouver une nouvelle définition de la classe op¬
primée.

— La majeure partie des athénées se définissent com¬
me libertaires, à l'exception de l'athénée de Clot qui
s'appelle « athénée populaire », est-ce seulement une
différence d'appellation ?
— Au Clot, notre option est très stratégique, nous som¬
mes l'unique entité du quartier constituée en athénée, et
la dénomination « populaire » est un critère d'ouverture
dans ce cas, puisque nous avons la possibilité d'être l'uni¬
que athénée du quartier. De plus, nous considérons que
ta question du nom n'est pas importante car de toute
manière lorsqu'un athénée fonctionne, quelle que soit sa
dénomination, selon un mode autogestionnaire et anti¬
autoritaire, c'est, de fait, un athénée libertaire.
A Sants, par exemple, le cas est inverse, nous l'avons

appelé libertaire pour noûs permettre de renouer avec

l'importante tradition libertaire du quartier en renouant
avec de vieux athénéistes.

— Pour finir, pouvez-vous nous tracer un petit aperçu
de vos activités et de votre état actuel depuis que vous
avez commencé à agir ?
— A La Verneda, au bout d'un an de fonctionnement,
nous nous sommes rendus compte qu'il nous manquait les
éléments de base ; au début nous avons organisé l'athé¬
née sans réellement poser le problème de son existence
propre, nous l'avons simplement monté parce qu'il fallait
le monter. Aujourd'hui nous en payons les conséquences,
car nous traversons une période assez morte. Nous sarions

que nous ne nous identifiions pas avec la ligne suivie par
les associations de voisins, nous sarions qu'il fallait donner
une alternative de lutte au quartier, nous avions envie dé¬
faire plein de choses, mais cela n'était pas suffisant. En
général, nous sommes tombés dans l'activisme mais nous

avons aussi accumulé des expériences qui nous permet¬
tront de reposer le problème de l'objectif de l'athénée et
sa projection, naturellement je parle à un niveau person¬
nel. ..

A Clot, en marge de l'incidence que nous avons réali¬
sée et que nous jugeons positive, c'est la participation qui
fait défaut. Sur 200 cotisants, 30 seulement travaillent.
Ce manque de motivation doit être dépassé. Quant à nos

activités, nous avons participé aux luttes du quartier et
à d'autres plus générales, nous montons une école gra¬
tuite pour adultes, un ciné-club, des réunions-débats sur
de nombreux thèmes, et les dimanches nous animons un

cinéma pour enfants, etc. Maintenant nous allons sortir
une revue.

A Sants, nous avons une incidence comme entité que
nous jugeons positive, nous avons participé à de nombreux
types de luttes : depuis la récupération des remises jusqu'à
la lutte pour la liberté d'expression, le soutien à la COPEL*,
aidant les entreprises en lutte, organisant des débats sur
des problèmes concrets et généraux, depuis la délinquance
et la sexualité jusqu'à mai 68, l'écologie, etc. Finalement,
les activités n'ont pas manqué.

Traduit de Solidaridad Obrera

n° 20 - Juin 78

* PSUC : Parti Socialiste Unifié de Catalogne, branche catalane du parti
communiste espagnol.
*
Pasotas : terme désignant toute urïe frange de jeunes entrés à la CNT

après la libéralisation du régime espagnol, plus préoccupés par les pro¬
blèmes marginaux que par la question syndicale et qui, comme leur
nom l'indique, ne faisaient que passer.
* COPEL : équivalent du CAP français, organisation s'occupant des
prisonniers espagnols.
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Les troubles en Iran

Révolution, Islam et socialisme^
(suite de la page 1)

loyalisme intégral de la force
armée.

On peut s'indigner du car¬

nage, on ne saurait s'en éton¬
ner.

Ce qu'il est important d'es¬
sayer de cerner, c'est la nature,
le sens exact de cette révolu¬
tion iranienne. Est-ce un mouve¬

ment de masse ? Est-ce un sou¬

lèvement de la gauche mossa-

deghienne ou marxiste ? Est-ce
purement un déchaînement du
fanatisme religieux ?
Est-ce un bouleversement

social ou économique, ou les
deux à la fois ?

Le Shah dont le peuple, com¬
posé d'ethnies diverses, de¬
mande en vociférant des slo¬

gans la démission et la mort,
est le second monarque de la
dynastie des Pahlavi. Quand
son père Riza Shah renversa

les Qadja en 1925, il voulait sin¬
cèrement instaurer (paraît-il) une

république ; il dut céder à la

pression des conservateurs, des
religieux en particulier, et ac¬

cepter d'être couronné. Cela
ne l'empêcha nullement de se

muer - et très vite - en tyran.
Muhammad Riza, à son avè¬
nement en 1941, tenta, lui aus¬
si, d'être un progressiste ; il a
fait sa « révolution blanche »,

partageant les terres aux pay¬
sans et donnant le droit de vote

aùx femmes. En septembre 78,
il est pourtant l'un des dicta¬
teurs les plus haîs du globe
terrestre, avec, entre autres,
sur la conscience, la répres¬
sion sanglante de l'opposition
du Dr. Mossadegh en 1953, et
les massacres de septembre 77
dont les manifestants célé¬

braient le 1e anniversaire.

Le pouvoir l'a enivré, ainsi
que les influences contradic¬
toires des puissances de l'Est
et de l'Ouest ne quittant pas
du regard la position géogra¬
phique de l'Iran, visant son pé¬
trole, ses ressources minières
non exploitées.

Le désir de faire de l'ancienne

Perse un pays riche et fort a

incité le Shahinshah (roi des

rois) à renier la constitution de

1906, à imposer, par l'intermé¬
diaire de l'armée et de la SA-

VAK, le régime autoritaire du
parti unique. Le MAJLIS (cham¬
bre des députés) et le sénat
ne sont plus que des instru¬
ments dociles au tyran. Les
USA, après l'Angleterre et
l'URSS, aussi la Chine, ont fait
alliance avec l'Iran. 18 milliards

de dollars en armements sont

échangés contre le pétrole et
« divers services » par Carter
et Muhammad Riza. Il semble

donc que la dictature du Shah
s'appuie sur des motifs écono¬
miques et stratégiques ; l'in¬
trusion des multinationales,
l'occupation par des pays struc¬
turés ou riches, les accords
passés avec les « grands », y

compris la RFA, peuvent ex¬

pliquer la politique de ce sou¬
verain ambitieux.

Contre la tyrannie, les empri¬
sonnements arbitraires et les

procès, contre la torture, les
mises à mort et les injustices
sociales toujours criantes, c'est
bien le peuple qui scande et
hurle sa colère dans la rue, ris¬
quant les fusillades massives.

Toutefois, à Ispahan, on ac¬

clamait l'ayatollah Kadheri, à
Téhéran, l'émeute est aussi le
culte de la personnalité de l'aya¬
tollah Khonejny, ce qui donne
à la révolution un relan de croi¬

sade, de fanatisme religieux ;

pendant ce temps les « intel¬
lectuels » politisés font leur
propagande et les « petits bour¬
geois », à leur tour, rêvent d'un
régime libéral.

Une grande partie de la masse

qui exige, à Téhéran et dans
les autres grands centres de
l'Iran, la mort du Shah, est il-
léttrée, donc inconditionnelle
des chefs religieux plus encore
que des chefs politiques'. C'est
un « socialisme islamique » que
veulent les révolutionnaires ;
les modernistes chiites de l'Is¬
lam aspirent à une société com¬

munautaire et égalitaire.
Tout cela revêt un aspect

angoissant : une révolution de
type religieux, même si elle
tend vers un certain socialisme,
s'appuie sur le fanatisme des
foules que mènent les chefs
musulmans, ici les mollahs, en
cheville avec les leaders poli¬
tiques marxisants.

Le mariage des chrétiens et
des communistes a fait ses

preuves négatives en Italie et
dans les anciennes colonies

évangélisées par les mission¬
naires catholiques ou protes¬
tants et les propagandistes mao-
istes.

Celui de l'Islam et de Marx

sera-t-il plus réussi ? Nous en

doutons!

Marie-Madeleine HERMET

L'eurocommunisme

existe-t-il ?
(suite de la page 1)

cette foi naïve dans l'union sin¬

cère et démocratique des trois
partis occidentaux. Pure illu¬
sion : l'hérésie est multiple et
l'accord ne règne pas entre nos
trois mousquetaires. On savait
déjà - sans trop le dire - que
sur les questions de l'OTAN et
du parlement européen il y avait
de sérieuses divergences. Elles
se sont aggravées par le fait
de Marchais qui, décidément,
« en fait trop ». Ses attaques

répétées contre le socialisme
à la Mitterand, cette rupture
de la gauche unie dont il char¬
ge ses anciens alliés, tout cela
importune ses deux partenaires
et soulève même dans son

propre parti les protestations
de ceux - comme le pseudo¬
historien Elleinstein - qui se pré¬
tendent les porte-parole autori¬
sés du « véritable eurocommu¬

nisme ». Car on en est là : on

se dispute au sujet de l'ortho¬
doxie à l'intérieur de l'hérésie-

eurocommunistej

Vraiment Marchais en fait

trop : il a renié trop vite trop
de dogmes, oublié cyniquement
tant de crapuleries passées,
retourné trop de vestes. Ber-
linguer et Carillo lui auraient
pardonné tout cela : ils en ont
fait autant. Pour arriver aux

avenues du pouvoir, il faut « ga¬

gner » des voix et ces bougres
là savent bien qu'on ne prend
pas les mouches avec du vi¬

naigre. Il faut tendre la main
aux curés, aux flics, aux mili¬

taires, aux petits commerçants.
Mais il ne faut tout de même

pas piétiner les plates-bandes
du camarade voisin. Et c'est

ce que vient de faire Marchais
en partant en guerre contre
l'entrée possible de l'Espagne,
du Portugal et de la Grèce dans
le marché commun : et dans

quels termes empreints du na¬

tionalisme le plus étroit, en flat¬
tant les particularismes les plus
sordides (on a pu parler de pou-

jadismel). « Coup dur pour la

France, un mauvais coup con¬
tre la France, produire fran¬
çais, etc. ». Dans le Sud-Ouest,
la campagne de slogans lancée
par le P.C. annonçait la « déser¬

tification du pays basque, ■ la
mort de St-Jean de Lia, la mort
des conserveries de Ciboure ».

Un déchainement de nationa¬

lisme imbécile qui n'étonne pas
de la'part de Marchais ; n'avait-
il pas déjà repris à son compte
le mot d'ordre de la vieille Ac¬

tion Française : « Tout ce qui
est national est nôtre ». On com¬

prend que l'honorable Carrillo -

lui aussi très nationaliste - ait

trouvé les propos de Marchais-
inconvenants à l'égard des ca¬
marades espagnols. Et il a pro¬
testé en termes énergiques.
Nul doute que du côté italien
la réaction sera la mêmq. Il faut
donc en convenir : sur des

points essentiels l'eurocommu¬
nisme est divisé, au moins au¬

tant que sont divisés les partis
de l'Internationale socialiste.

Ce qui les unit idéologiquement -
la volonté de conquérir le pou¬

voir, un marxisme de pacotille
mal digéré, quelques maximes
de Lenine - c'est précisément
ce qui les sépare dans l'action
pratique. Marchais et Carrillo,
pour arriver à ce pouvoir, jouent
de la même corde nationaliste

et se trouvent nécessairement

en conflit.

Il y a trois ans, un journa¬
liste créait le terme « eurocom¬

munisme » avec le succès qu'on
sait. Le néologisme a fait for¬
tune, à gauche comme à droite
les imbéciles s'en gargarisent.
Mais inventer un mot nouveau

ne suffit pas pour créer une
idée nouvelle. L'eurocommu¬

nisme n'existe pas : il y a seu¬
lement trois partis communistes
qui par tous les moyens es¬

saient de conquérir un morceau
de pouvoir. Trois chiens autour
d'un os, ça finit toujours par
des bagarres!

Jean BARRUÉ

APPEL DES GROUPES ANARCHISTES ARGENTINS

Le 31 mai 1978, au moment où commençait le grand rideau defumée et de bêtise sportive que fut la coupe du monde de foot¬
ball, les forces armées argentines déclenchaient l'une des nombreuses

opérations qu'elles réalisent quotidiennement. Comme d'habitude, celle-
ci était la conséquence d'aveux arrachés avec les méthodes classi¬
ques de torture. La répression fut orientée vers l'atelier de menuise¬
rie où travaillaient depuis deux ans Pablo Daniel Tello et Rafaël Ar-
noldo Tello. Détenus et conduits vers l'une des innombrables et ano¬

nymes casernes où sont pratiquées les plus sadiques tortures, ils ont
été à leur tour les maillons d'une série de « razia » qui eurent pour
résultat l'arrestation et la détention de Claudia Almeyda, Oscar Eli-
chade Urriol, Raul Olivera, Fernando Diaz, Herman Ramirez, Oscar Can-
tero, Eisa Martinez Rufino Almeyda et d'autres, environ une vingtaine,
à propos desquels on n'a pas de données précises. On ignore où ils
sont détenus, de quel délit ils sont accusés et même s'ils sont encore
vivants.

Le mécanisme de l'horreur mis en place par la dictature argentine
comprend en effet l'angoisse créée par le fait de ne pas savoir où sont
les détenus, cette angoisse servant d'arme psychologique pour ron¬
ger la tranquillité des gens et agrandir la tache de terreur qui couvre
l'Argentine. Bien entendu, les recours « Habeas Corpus » furent ren¬

voyés par la justice, car celle-ci ne fonctionne tout simplement pas,
si ce n'est qu'en «tant que ressort du mécanisme militaire. Dans cha¬
cune des maisons visitées à la recherche d'armes et d'explosifs ( c'est
le prétexte), les soldats prirent jusqu'au moindre objet de valeur ainsi
que tout l'argent, même des sommes infimes. Voici par exemple une
démonstration de la rapacité militaire : ils se sont présentés chez un
ouvrier plombier pour l'arrêter et, ne le trouvant pas, emportèrent,
après avoir menacé toute la famille, tous les outils du père du recher¬
ché, le laissant ainsi sans les instruments indispensables pour gagner
sa vie. La même chose se produisit chez les frères Tello qui perdirent
tout ce qu'ils possédaient. Tous ces détenus sont des militants anar¬

chistes, pour la plupart des ouvriers, et ne sont en rapport ni avec
l'ERF (armée révolutionnaire du peuple) ni avec les Montoneros.

On n'a jamais trouvé d'armes, de munitions ou d'explosifs chez eux,
ce qui reste la justification infaillible de la répression qui, pour étayer
le triomphe décisif sur la subvertion dont elle se vante, invente des

complots, découvre des organisations terroristes imaginaires ou trouve
d'hypothétiques arsenaux.

Dans notre pays, toute opinion est interdite, la dissidence se paye

par la mort, la presse est une courtisane bien payée et les mass-
médias sont aux ordres de la militarocratie. Celle-ci tente maintenant

une ouverture populiste après la grande euphorie obtenus grâce au
Mundial 78, ouverture menée par des experts en psychologie sociale
au service des forces armées et des services de renseignements.

Pour en revenir aux emprisonnés, il faut dire que cette nouvelle
mode qui veut qu'on invente des éléments subversifs, rejoint le pro¬
cessus des forces armées visant à essayer de contenir le malaise po¬
pulaire et à éviter que la protestation grandissante ne prenne forme.
L'accentuation de la crise économique, la spirale inflationniste per¬
manente et la récession qu'elle engendre, le manque d'information ou
la déformation des nouvelles par les agences officielles, la situation
dans les entreprises métallurgiques avec plus de 40 000 licenciements,
tout cela crée une situation de tension parmi le peuple malgré sa sou¬
mission obtenue par l'anesthésie du Mundial, porté au paroxisme chau-
viniste au point de confondre le pays avec le ballon. La junte militaire
prétend actuellement utiliser l'événement comme tremplin pour quel¬
que « prouesse » bellicistes comme l'occupation « manu militari »

des trois ilôts australs dont la souveraineté est en discussion avec

le Chili. Les psychologues de la dictature considèrent que la galvani¬
sation du Mundial 78 peut faciliter l'obtention de ce triple pacte avec

Pinochet, donnant pour acquis que le peuple célébrera cette « vic¬
toire » comme il l'a fait le 25 juin.

Cela, c'est ce que suppose les militaires. Quant à nous, nous n'écar¬
tons pas la possibilité que si cette « Blitzrieg » dè poche est lënce'e,
il y aura des imbéciles pour « jurer mourir avec gloire ». Cette hypo¬
thèse n'est pas seulement la notre car tout le monde voit venir la com¬

bine et les mass-media utilisent tous les moyens pour convaincre les
gens que nous sommes sur la rampe de lancement qui nous mènera
à la grandeur nationale.
Peut-être le savez-vous mieux que nous car Ja presse étrangère trans¬

crit plus fidèlement ce qui se passe ici. L'irritation que produit cette
information sur la junte militaire se reflète dans les hystériques sol¬
licitations à des entités fantomatiques ou dans la position prise par

quelques entreprises en invitant des directeurs du journalisme inter¬
national afin qu'ils «oient « la véritable image de l'Argentine ». Ce qui,
bien entendu, au cas où l'invitation serait acceptée, n'ira pas plus
loin que la conférence de presse et une ou deux visites à des prisons
préparées à l'avance, peut-être aussi une interview de Videla et l'iné¬
vitable déjeuner avec des personnalités de l'orbite dictatoriale. Mais
on ne parlera pas du nombre de morts - des milliers - ni du chiffre
des disparus - terrifiant - ni de l'identité des emprisonnés dont on sait
seulement qu'ils sont séquestrés par des éléments en civil portant des
armes. Dans la plupart des cas, le complot du silence est là pour aider
les agissements criminels des trois armes, lesquelles travaillent appa¬
remment chacune de leur côté, mais toujours dans la plus grande im¬
punité et le plus strict des secrets. On sait qu'il y a des camps de
concentration mais on ne sait pas où ; on pense qu'il y a des prisons
dissimulées mais on ne connait pas leur emplacement. L'Ecole Méca¬
nique de la Marine, le campo de Mayo, l'Ecole Pénitenciaire, l'Esca¬
dron Guimes de la gendarmerie sont des centres où se pratiquent les
interrogatoires, il y a des fermes de travaux forcés mais on ignore où
elles sont installées. Il ne filtre que peu de chose, pour ainsi dire rien.
Ce qui prouve l'efficacité de ces méthodes apprises à travers les ex¬

périences de l'OAS en Algérie, de l'extermination des vietnamiens par
les Etats-Unis et leurs services spéciaux, les techniques d'épuration
du KGB soviétique ou les infernales organisations d'extermination du
nazisme.

Les impérialismes ont appliqué et continuent d'appliquer toute une
gamme de facteurs d'intimidation qui vont de la détention jusqu'à la
mort. Nous pouvons affirmer que toute personne arrêtée par ceux qui
utilisent de telles méthodes, devient un mystère. On ignore qui l'a
arrêtée, où elle se trouve, de quoi elle est accusée. Mais ce qui est
désespérant c'est qu'il n'y a pas d'instance où s'adresser. La police
« ignore » tout, la justice est aveugle, sourde et muette, les avocats
sont paralysés par la terreur. Et lentement le pays devient une maison
sans portes ni fenêtres. La propagande constante ayant transformé
les gens en animaux fuyants et craintifs, chacun enfermé dans sa

peur, oubliant la plupart du temps le contenu humain de la solidarité.

C'est pour cela que nous envoyons cette information à l'étranger,
pour que les camarades prennent en considération ces victimes du
fascisme argentin, tous des travailleurs, tous des vaillants militants
de la liberté, tous des anarchistes.

GROUPES ANARCHISTES DE L'ARGENTINE


